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TROIS    LETTRES 

de  membres  de  r ancienne 

Académie  des  Inscriptions 

et  Belles 'Lettres. 


C'est  toujours  avec  un  réel  plaisir 
que  nous  tentons  de  reconstituer  la 
vie  de  nos  aînés,  de  pénétrer  par  la 
pensée  dans  leur  ancien  logis,  de  scru- 
ter leurs  préoccupations,  de  noter  leurs 
émotions  d'érudit,  de  dresser  la  liste 
de    leurs  amis   et   de  leurs  ennemis 

aussi. 

I 
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Assurément,  tous  les  documents,  qui 
onttraversé  les  tourmentes  des  derniers 
siècles,  ne  nous  procurent  pas  l'en- 
semble du  tableau  rêvé.  Mais  c'est 
déjà  une  satisfaction  d'en  apercevoir 
un  coin. 

Les  lettres  publiées  ici  paraîtront 
peut-être  répondre  suffisamment  à 
notre  curiosité,  qui  est  d'ailleurs  légi- 
time. 
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Le  médecin  Nicolas  Mahudel,  qui 
fut  membre  associé  de  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres,  dès 
171e  ',  s'occupait  beaucoup  de  mon- 
naies anciennes  et,  comme  certains  de 
ses  contemporains,  paraît  avoir  fait  un 
peu  le  commerce  des  Antiquités.  Sa 
lettre,  publiée  plus  loin,  fournit 
des    renseignements    intéressants   sur 

1.  Mahudel  (1673-1747)  fut  convaincu  de  bigamie 
et  contraint  de  donner  sa  démission  en  1744  (Alfred 
Maury,  L'Ane.  Académie  des  In scr.  etB.-L.,  1864,  p.  140). 
Il  avait  publié  des  notices  sur  Celse,  sur  les  Antiqui- 
tés de  Langres  et  de  Saintes,  sur  les  jetons,  etc.  Il  fut 
très  assidu  aux  séances  de  l'Académie. 
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quelques  collections  peu  connues  du 
milieu  du  xviii^  siècle. 

J'attache  moins  d'importance  aux 
prix  que  Mahudel  donne  à  diverses 
monnaies  antiques.  Je  ferai  seulement 
remarquer  qu'un  siècle  et  demi  plus 
tard,  les  valeurs  marchandes  du  sou 
et  du  tiers  de  sou  d'or  d'Avitus  sont 
restées  dans  le  même  rapport,  mais 
ces  valeurs  sont  environ  sept  fois  plus 
fortes.  Le  rapport  est  à  peu  près  le 
même,  avec  une  valeur  plus  faible, 
pour  les  pièces  d'or  de  Majorianus  et 
de  Libius  Severus.  Quant  aux  tiers  de 
sou  d'or  de  Petronius  Maximus,  si 
Mahudel  en  connaissait,  ils  étaient 
faux,  car  aujourd'hui  le  rare  sou  d'or 
de  cet  empereur  figure  seul  dans  les 
recueils. 


Dans  le  document,  il  est  question 
aussi  d'une  épidémie,  la  première  où 
parut  le  nom  de  grippe  '.  Mahudel 
orthographie  le  nom  différemment  et 
ce  n'est  pas  le  moindre  intérêt  de  sa 
lettre.  La  même  maladie,  qui  avait 
régné  à  Paris,  en  janvier  1732,  y  avait 
reçu  le  nom  de  follette  -  que  Mahudel 
connaît  aussi. 

1.  «  En  1745,  pendant  le  Carême,  il  y  eut  un  rhume 
épidéraique...  On  lui  donna  le  nom  de  grippe  et  c'est  peut- 
être  la  première  époque  de  cette  dénomination.  » 
ÇTableau  histor.  et  i aisotiue  des  e'pidémtfs  catharrala,  vul- 
gairement dites  «  La  grippe  »,  depuis  ijio  jusques  et  y  com- 
pris celle  de  ij8o,  avec  l'indication  des  traitements  cura- 
ttfs  &  des  moyens  propres  d  s'en  ptéserver,  par  M.  Saillant, 
Doct.  de  la  F.  de  M.  de  Paris,  1780,  ia-12.  p.  65.) 

2.  Ibid.,  p.  39.  L'épidémie  continua  en  février  1735, 
car  le  Journal  de  l'avocat  Barbier  nous  apprend  ceci  : 
«  Il  y  a  ici,  à  Paris,  plus  d'un  tiers  du  monde  dans  le 
lit  attaqué  de  ce  rhume  qui  prend  par  la  gorge  et  ensuite 
à  la  tête  ;  les  chirurgiens  ne  font  que  saigner  toute  la 
journée  »  (Ed.  Charpentier,  1857,  t.  II,  p.  381).  11  y  eut 
de  nombreux  morts  à  Reims  et  30. 000  malades  à  Londres. 


5 


^^. 


L'épidémie  de  1743  parcourut  toute 
l'Europe,  pendant  le  printemps,  sous 
le  nom  d'influences  '. 


I .  Elle  fut  beaucoup  plus  funeste  dans  le  sud  de 
l'Angleterre  ;  à  Londres  même  le  nombre  des  morts 
dépassa  quelquefois  mille  par  semaine  (Travail  de 
Huxham,  publié  en  1743  ;  cité  par  Saillant,  loc.  cit., 
p.  66). 

Pendant  les  épidémies  de  iSioet  I5S7,  la  maladie 
avait  reçu  les  noms  de  céphalalgie  caiharrah  et  de  coque- 
luche. En  1762,  Razoux,  médecin  de  Nîmes,  dit  qu'on 
appelait  cette  maladie  la  haraquelte,  la  grippe,  la  petite 
poste,  le  petit  courrier  (Saillant,  Ibid.,  p.  4  et  5  et  83). 


sSSfàf 


II 


On  connaissait  l'amitié  du  comte 
de  Caylus  pour  Grosley,  ce  savant 
provincial  qui,  toute  sa  vie,  préféra  sa 
Champagne  ^  à  la  vie  mouvementée 
de  tant  de  ses  correspondants  parisiens. 
Mais,  s'il  est  souvent  question  du 
comte  de  Caylus  dans  la  correspon- 
dance importante  reçue  par  Pierre- 
Jean  Grosley  ou  envoyée  par  lui- 
même,  on  ne  peut  guère  citer  que  la 
lettre,    où     le     grand    amateur     du 

I.  Il  fut  maire  de  Saint-Loup  et  bailli  de  Chappes  et 
deVauchassis.  (Voy.  Julien  Dubois,  Un  savant  champe- 
nois. Grosley,  1718-178},  dans  les  Méiti.  de  la  Soc.  acad. 
de  l'Aube,  t.  LXV,  1901,  p.   i8j  et  191 .) 
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xviiie  siècle  annonçait,  le  lé  juin 
176 1,  à  Grosley  son  élection  comme 
associé  libre  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres  ^ 

Grosley  fut  un  personnage  intéres- 
sant, qui,  tout  en  donnant  quelquefois 
des  témoignages  d'une  naïveté  d'un 
autre  âge,  laissait  paraître  un  esprit 
malin  et  curieux  ~.   Il  s'intéressa  à  la 


1.  Lettres  inédites  de  Grosley  et...  de  ses  amis  recueillies 
par  M,  Truelle  Saint-Evron,  dans  le  premier  volume  des 
Documents  inédits  édités  par  la  Société  académique  de 
l'Aube,  Troyes,  1878,  p.   127,  n"  69. 

La  rareté  actuelle  des  lettres  du  comte  de  Caylus  à 
Grosley  est  tellement  évidente  qu'Albert  Babeau,  dans 
un  travail  sur  les  correspondants  de  Grosley,  publié 
en  iHSj,  n'en  cite  aucune  parmi  les  54  de  nombreux 
correspondants,  réparties  entre  1738  et  1784  (A/t'wj.  Soc. 
acad.de  l'Aube,  t.  XI,VI,  1882). 

2.  Dacier,  dans  VISloge  qu'il  fit  de  Grosley  en  1787, 
ii  signalé  les  aspects  divers  de  l'esprit  du  savant  cham- 
penois (//ù/.  del'Acad.  des  Itiscr.  et  B.-L.,  t.  XLVU, 
1809,  p.  366  et  s.), 
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vapeur,  qu'il  appelait  «  l'esprit  de 
l'eau  »  ^  Dès  1759,  Voltaire  savait 
que  Grosley  était  charmé  d'être  au 
courant  de  ses  travaux  d'agriculture, 
et  il  lui  écrivait  au  sujet  d'une  nou- 
velle charrue  et  d'un  nouveau  semoir  2. 
Grosley  eut  des  idées  qui  étaient 
peut-être  hors  de  proportion  avec  sa 
modeste  situation.  Sans  parler  de  la 
somme  qu'il  légua  pour  l'érection 
d'un  monument  en  l'honneur  du  grand 
Arnauld,  il  poursuivit,  de  son  vivant, 
l'exécution  d'un  projet,  dont  il  ne 
recueillit  guère  que  des  ennuis. 
C'est  à  cette  affaire  que  se  rapporte 
la  lettre  de  Caylus,  publiée  ici,  et 
pour  cette  raison  il  est  utile  de  résu- 

1.  A.  Babeau,  loc.cit.,  p.  i8. 

2.  Lettres  inédites   de   Grosley   et...   de  ses  amis,   1878, 
P-  93-9),  «"46. 

2 
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nier  l'histoire  du  projet  que  Grosley 
a  pris  soin  d'exposer  lui-même  '. 

Ayant,  à  un  certain  moment  de 
sa  vie,  un  revenu  supérieur  de  2.400 
livres  à  ses  besoins,  il  voulut  le  con- 
sacrer à  honorer  la  mémoire  des 
hommes  qui  illustraient  la  ville  de 
Troyes.  Il  avait  fait  marché  avec  Louis- 
Claude  Vassé,  sculpteur  du  roi,  pour 
dix  bustes,  à  raison  de  2.000  livres 
chacun. 

Il  ajoutait  :  «  J'ai  parmi  mes 
«  papiers...  le  déterminé  des  propor- 
«  tions  des  gaines  et  des  têtes,  relative- 
«  ment  à  la  salle  qui  les  devoit  rece- 
«  voir,  l'acte    d'acceptation    de   mon 


I.  Fie  de  M.  Groshyy  écrite  eu  partie  par  lui  même, 
continuée  et  publiée  par  M.  l'Ahhé  Maydieu,  1787,  p.  140 
à  I  )2  et  331. 
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«  plan  par  notre  corps  municipal,  et 
«  une    charrette    de    sottises  %    tant 

1.  Corrard  de  Bréban  a  publié  deux  lettres,  qui  se 
rattacheut  à  cette  affaire,  daus  une  notice  intitulée  :  Les 
tribulations  de  Grosley  à  V occasion  des  bustes  dont  il  a  dote' 
la  ville  de  Troves  (^Annuaire  de  l'Aube  pour  1S49,  P-  >  '  ^ 

S9). 

Grosley  fut  obligé  de  lutter  contre  les  magistrats  de 
l'Hôtel  de  Ville  de  Troyes,  qui  voulaient  se  servir  des 
bustes  pour  orner  une  estrade  de  salle  de  concert.  Ces 
personnages  achetèrent  aussi,  par  la  suite,  un  buste 
«  cliez  un  marbrier  des  boulevards  de  Paris  ».  Payé 
500  livres,  ce  buste  passa  pour  être  le  portrait  du  chan- 
celier Boucherat,  bien  que  l'œuvre  ne  ressemblât  en 
rien  au  véritable  portrait  que  Grosley  avait  vu  dans  la 
maison  du  chancelier,  occupée  par  M.  Coqueley,  rue 
des  Deux-Portes-Saint-Séverin.  Lorsque  l'exécution  du 
projet  fut  interrompue,  les  ennemis  de  Grosley  firent 
courir  le  bruit  qu'il  réservait  le  sixième  piédestal  à  son 
propre  buste.  Dans  une  curieuse  lettre,  adressée  à 
Vassé,  Grosley,  en  signalant  des  taches  accidentelles 
sur  le  front  des  bustes  de  Pithou  et  du  P.  Le  Cointe, 
ajoute  que  sa  donation  lui  valut  le  sobriquet  de  busiariu 
(Journal  encyclopédique,  i;  nov.  1772,   p.   112-115). 

Heureusement,  d'autres  contemporains  appréciaient 
plus  poliment  l'idée  du  savant  champenois.  Ainsi  le 
voyageur  La  Condamine,  le  17  sept.  1770,  écrivait  à 
Grosley  :  «  Rien  ne  pouvait  vous  faire  plus  d'honneur 


II 


«  manuscrites  qu'imprimées...  »  Ce 
projet,  que  les  amis  de  Grosley 
taxaient  de  folie,  ne  fut  pas  entière- 
ment exécuté,  car,  à  l'époque  où  Vassé 
travaillait  au  cinquième  buste,  la  ban- 
queroute des  frères  Dufour  enleva 
8.000  livres  au  savant  troyen  et  l'empê- 
cha de  continuer  l'œuvre  entreprise  '. 


«  et  ne  mérite  plus,  en  effet,  la  reconnaissance  de  vos 
«  compatriotes.    » 

Il  est  réel  que  Grosley  eut  son  buste  en  marbre  dans 
la  grande  salle  de  l'Hôtel  de  Ville  de  Troyes.  Mais 
c'est  Tabbé  Maydieu,  biographe  du  savant  champenois, 
qui  lança  l'idée,  en  1787  ;  et  le  buste,  exécuté  par  Roma- 
gnesi,  ne  fut  placé  qu'en  1814.  Il  est  aujourd'hui  au 
Musée  de  Troyes. 

I .  On  a  donné  d'autres  raisons,  plutôt  spécieuses, 
pour  expliquer  l'interruption  de  l'œuvre  entreprise  par 
Grosley  (J.  Pierre,  Hist.  singulière  et  %e'ridique  de  cinq 
bustes  en  marbre,  offerts  d  la  ville  de  Troyes  par  Grosley  et 
exécutés  par  le  sculpteur  Louis-Claude  Vassé.  Paris,  1902, 
p.  45  à  47,  65).  Quoi  qu'on  en  ait  dit,  l'état  fort 
médiocre  des  ressources  de  Grosley  suffit  amplement  à 
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Le  Musée  de  Troyes  possède  encore 
les  cinq  bustes  de  la  galerie  de  Gros- 
ley.  Le  premier,  celui  de  Mignard,  y 
porte  le  n^  174;  ceux  de  Girardon  et 
du  jurisconsulte  Pierre  Pithou  ont  les 
qos  jy^  Qi  iy5^  Celui-ci  figura  au 
Salon  de  1757.  Le  modèle  du  buste 
du  P.  Le  Cointe  fut  expose  au  Salon 
de  1759  et  le  buste  lui-même  à  celui 
de  1761  (Musée  de  Troyes,  n°  177). 
Enfin  le  modèle  du  buste  du  poète 
Jean  Passerat  figura  au  Salon  de  1763 
et  l'œuvre  définitive  à  celui  de  1765 
(Musée  de  Troyes,  n°  1 78)  » . 

La   lettre   de   Caylus,    publiée   ici, 
date  évidemment  des  premiers  temps 

prouver  que  le  paiement  des  cinq  bustes  exécutés  cons- 
tituait déjà  une  tâche  difficile. 

I.  Stanislas     Lami,    Dictionnaire    des    Sculpteurs    de 
l'Ecole  fr.,  au  XV II !<'  siècle,  t.    II,  1911,    p.  376  a  578. 


13 


du  projet  ^  et  le  sculpteur  dont  il  y  est 
question  est  certainement  Vassé.  Aussi 
bien,  on  sait  que  cet  artiste  était  très 
protégé  par  le  comte  de  Caylus  et 
qu'il  fut  en  dispute  avec  Pigalle^,  cité 
dans  la  lettre.  Ce  document  nous 
apprend  que  le  grand  amateur  d'Art 
surveilla  l'exécution  des  bustes  de  la 
galerie  de  Grosley.  On  pourrait  peut- 
être  supposer  que  sa  mort  (1765)  ne 
fut  pas  étrangère  aussi  à  l'interruption 
de  l'œuvre.  En  tout  cas,  c'est  un  réel 
témoignage  d'amitié  que  l'amateur 
parisien  donnait  à  son  confrère  troycn  3. 


1.  Je  reviendrai  sur  cette  date  dans  une  note  accom- 
pagnant.le  texte  du  document. 

2.  D'ailleurs  Pigallc  passait  pour  bourru.  C'est  du 
moins  Diderot  qui  l'a  dit  dans  sa  Notice  sur  le  Salon  de 
176s. 

3.  Gioslcy  comptait    d'autres  bons  amis  à.  l'avis.  On 
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Nous  connaissons  encore  plusieurs 
lettres  de  Vassé  à  Grosley  où  l'artiste 
parle  du  comte  de  Caylus  et  aussi  du 
travail  entreprise 

Dans  une  lettre  du  28  juin  1757, 
Vassé  écrivait  :  «  J'ai  vu  chez  M.  Lavi- 
rotte  médecin,  le  portrait  de  Pithou  ^  », 
et  il  ajoutait  que  le  buste  de  ce  savant 
serait  exposé  au  Salon,  ainsi  que  ceux 
de  Mignard  et  de  Girardon. 

On  voit  que  l'artiste,  pour  répondre 

verra  plus  loin  que   le  président    Hénault   était  l'un  de 
ceux-ci , 

1,  Lettres  'médites...,  1878,  p.  70,  n°  34  (aodéc.  1756); 
p.  80,  n"  39  (28  juin  1757)  ;  p.  8;,  n"  42  (i«' mars 
1758).  Un  catalogue  de  la  Maison  Charavay  (19 19, 
n»  88925)  signale  une  lettre  où  Vassé  parle  à  Grosley 
des  bustes  de  Girardon  et  de  Pithou  (30  avril   1757). 

2.  Louis-Anne  La  Virotte  (1725  -  5  mars  1759), 
médecin  d'une  réelle  valeur,  dont  le  Cabinet  «  formé 
avec  beaucoup  de  soin  »,  était  déjà  riche  au  moment  de 
sa  mort  prématurée  {Journal  des  Savants,  juillet  1759, 
P-453)- 
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évidemment  aux  recommandations  de 
Grosley  et  de  Caylus,  ne  créa  pas  des 
portraits  fantaisistes  et  qu'il  consulta 
des  documents, même  chez  des  ama- 
teurs peu  connus.  Un  autre  témoignage 
de  la  conscience  apportée  par  ceux 
qui  dirigeaient  l'œuvre  apparaît  dans 
le  passage  de  la  lettre  de  Caylus  où  il 
est  question  de  faire  venir  de  Pérouse 
un  document  artistique,  relatif  au  pape 
Urbain  IV  \  dont  le  buste  devait  faire 
partie  de  la  galerie  projetée  primiti- 
vement par  Grosley.  Mais  celui-ci  ne 
rencontra  pas  auprès  du  chapitre  de 
Saint-Urbain  de  Troyes  l'appui  finan- 
cier qu'il  avait  espéré  ^  et  le  buste  du 

1.  Jacques  Pantaléon,  ne  à  Troyes,  en  1185. 

2.  Voy.   h  ce   sujet   le  travail   précité  de  M.   Pierre, 
p.  21  et  22. 
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pape  ne  fut  pas  plus  exécuté  que  ceux 
du  comte  Henri  de  Champagne  et 
de  Pierre  Comestor,  également  prévus 
dans  le  traité  entre  Grosley  et  Vassé, 
rédigé  le  i^r  avril  1756. 
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On  a  vu  plus  haut,  dans  la  lettre  du 
comte  de  Caylus,  que  le  président 
Hénault  aimait  beaucoup  Grosley. 

Le  président  assura  d'ailleurs  le 
savant  champenois  de  ses  bons  senti- 
ments dans  les  termes  suivants  :  «  Je 
serai  charmé  d'y  [à  Paris]  voir  un 
homme  que  j'estime  et  que  j'honore 
autant  que  vous  '  ».  Il  fut  l'un  des 
électeurs   de   Grosley  quand   celui-ci 

I.  Lettres  inédiles  de  Grosley  cl  de...  ses  amis,  1878, 
p.  45,  n»i9. 

Le  président  Hénault  demeurait  dans  son  hôtel  de  la 
place  Vendôme,  qui  avait  accès  aussi  dans  la  rue  Saint- 
Honoré. 
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fut  reçu  à  l'Académie  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres.  La  lettre  publiée 
plus  loin  est  donc  une  nouvelle  con- 
firmation des  bons  rapports  scienti- 
fiques qui  existaient  entre  l'historien 
parisien  et  le  savant  troyen.  On  y 
trouve  le  nom  du  cardinal  Passioneis 
qui  fut  en  correspondance  avec  de 
nombreux  savants  français,  en  parti- 
culier avec  D'Anville. 

Dans  cette  lettre,  Grosley  fait  preuve 
d'un  scepticisme  justifié  à  propos  du 
jeton  de  sacre  de  François  II-.  En 
mettant  en  doute  l'exactitude  de  la 
date    inscrite    sur  ce    petit    souvenir 

1.  Dominique  Passionei  (1682-1761)  avait  été  élu  à 
l'Académie  des  Inscriptions,  en  175 S-  Sur  ce  savant 
èminent,  voy.  l'éloge  prononcé  par  Lebeau  (Hist.  Acad. 
I.  B.-L.,  t.  XXXI,  1768,  p.  331  à  340). 

2.  La  date  exacte  paraît  être  le  18  septembre. 
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métallique,  il  avait  peut-être  présent 
à  l'esprit  une  critique  de  Voltaire, 
adressée  à  certaines  médailles,  qui  rela- 
taient des  faits  controuvés*. 

Grosle}'  est  moins  prudent  à  pro- 
pos de  la  pièce  romaine  de  sa  collec- 
tion, qui  portait  Divo  Tito.  Il  est  vrai 
que,  de  son  temps,  on  était  mal  ren- 
seigné au  sujet  des  monnaies  de  cette 
série,  émise  au  cours  du  iii^  siècle,  pro- 
bablement à  l'époque  des  fêtes  pour  le 
millénaire  de  la  fondation  de  Rome. 
En  tout  cas,  Grosley  ne  paraissait  pas 
bien  convaincu  lui-même  de  son  attri- 
bution, et  je  serais  injuste  en  le  criti- 
quant sévèrement. 

I»  Voltaire,  l:ssai  sur  les  moeurs  et  l'esprit  des  nations, 
ch.  CXCVII  {Œuvres,  éd.  1878,  t.  XIII,  p.  17s).  Cet 
ouvrage  de  Voltaire  a  été  publié  en  1756;  la  lettre 
de  Grosley  est  de  1759. 
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Notons  encore  la  curieuse  apprécia- 
tion de  Grosley  au  sujet  de  la  victoire 
remportée  sur  le  roi  de  Prusse.  Il  est 
certain  que  le  succès  ne  fut  pas  com- 
plet, car  si  le  duc  Victor-François  de 
Broglie  vainquit  à  Bergen,  d'autre 
part  les  Français  furent  contraints 
d'évacuer  la  Hesse,  après  la  défaite  du 
maréchal  de  Contades  à  Minden  (juil- 
let et  août  1759).  Mais,  dans  le  môme 
temps,  les  Russes  triomphaient  des 
Prussiens  à  Zullichau  (juillet)  et,  le 
12  août,  le  roi  de  Prusse  battait  en 
retraite,  à  Kunersdorf,  devant  les  Aus- 
tro-Russes. 

A  un  siècle  et  demi  d'intervalle, 
les  mêmes  peuples  ont  connu  des 
alternatives  à  peu  près  semblables. 

La  lettre  de  Groslev  méritait  d'être 
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connue  :  elle  émane  d'un  de  ces  éru- 
dits  provinciaux,  qui  ont  largement 
contribué  à  la  gloire  scientifique  de  la 
France  ;  et  de  plus,  elle  fait  aussi 
penser  à  cette  Prusse  dont  le  souvenir 
sanglant  doit  rester  toujours  dressé 
devant  nos  veux. 
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LETTRE   DE   NICOLAS   MAHUDEL 
AU   PRÉSIDENT   DE  RUFFEY 

9   MARS    1745. 

Monsieur, 

Si  vous  avez  été  attaquez  à  Dijon  par 
la  follette  qu'on  apelle  icy  l'Agrippe,  elle 
n'y  est  pas  moins  vive,  et  l'est  d'une 
manière  à  ne  nous  pas  laisser  un  moment 
de  libre  dans  la  journée  depuis  5  heures  du 
matin  jusques  a  dix  du  soir.  Je  suis  hon- 
teux de  me  servir  d'une  raison  pareille 
pour  me  disculper  du  delay  que  j'ay  ap- 
porté à  vous  marquer  combien  je  suis  sen- 
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sible  à  l'honneur  que  vous  me  faites  de 
vous  souvenir  de  moy,  c'est  neantmoins 
une  vérité.  Apparemment  la  maladie  épi- 
démique  vous  enlève  des  curieux  comme 
icy,  où  il  n'y  en  reste  que  très  peu,  où 
cependant  il  en  reste  assez  pour  nous 
délivrer  de  quelques  unes  des  médailles 
d'or  dont  vous  me  faites  l'honneur  de 
vous  informer  du  prix  courant,  soit  que 
vous  les  preniez  pour  vous,  soit  que  vous 
souhaitiez  en  échanger  pour  d'autres  d'ar- 
gent qui  feroient  plus  votre  suitte,  soit 
que  ne  les  prenant  pas,  le  possesseur 
en  ve[u]ille  accomoder  à  son  avantage  un 
curieux  de  ce  pays  qui  en  fait  une  collec- 
tion. Comme  presque  touttes  ces  pièces 
sont  du  bas  empire  et  que,  dans  ce  tems 
là,  il  y  a  2  formes,  l'une  plus  étendue, 
l'autre  moindre  qu'on  appelle  quinaires, 
vous  me  permettrez  de  vous  dire  que  vous 
avez  oublié  dans  votre  liste  de  marquer  sur 
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chaque  pièce  de  ce  bas  empire  de  laquelle  de 
ces  deux  formes  elles  sont,  pour  en  mieux 
décider;  car  en  juger  par  une  commune  de 
ce  tems  là,  elle  vaut  en  grand  volume  14  ou 
15  francs,  et  en  quinaire  3  1.  10  s.  à  4  1.  et 
à  proportion  pour  celles  qui  sont  plus  rares. 
Le  Tibère,  si  c'est  la  chaise,  Pontif  Max, 
22  à  23  1, 

Le  Néron,  vous  n'en  marquez  point  le 
revers  ;  mais  ils  sont  tous  communs  et  la 
différence  n'est  que  de  3  1.  du  plus  com- 
mun au  rare. 

Valentinien  1er,  gr,  vol 14  1. 

Théodose  grand,  cy 1 5  1. 

Honorius,  cy 15  1. 

Valentinien  3e,     cy 16  1. 

Marcianus. 
Avitus,  s'il  est  grand,  cy    30  1.  ;   s'il  est 
petit,  18  1. 

Petronius  Maximus,  s'il  est  grand,  cy 
24 1.  ;  s'il  est  petit,  12  1. 

4 
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Léo,  s'il  est  grand,  cy  20  1.  ;  s'il  est  qui- 
naire, 5  1. 

Majorianus,  s'il  est  grand,  20  1.  ;  qui- 
naire, 6  1. 

Libius  Severus,  comme  le  précédent. 

Anastasius  commun  sur  le  pied  marqué 
cy  dessus. 

Julius  Nepos,  b'il  est  grand,  20  1.  ;  qui- 
naire, 6  1. 

Bien  entendu  que  touts  ces  prix  com- 
prennent le  poids  et  la  curiosité  ;  si  vous 
ne  prenez  pas  le  Marcianus,  l'Avitus  et  le 
Petronius  et  le  Nepos,  s'entend  en  grand, 
je  vous  en  feray  donner  les  prix  marquez. 
Il  faut  laisser  à  son  possesseur  son  Midas 
pour  les  1000  1.,  même  pour  500  1.,  outre 
que  ce  sont  des  pièces  qu'on  n'achète  point 
sans  les  avoir  veues  '.  Ce  que  j'ay  l'honneui 
de  vous  marquer  de  celles  d'or  est  la  vérité. 

I.  J'ai  à  peine  besoin  de  remarquer  que  la  pru- 
dence de  Mahudel  est  justifiée,  parce  que,  comme  tous 
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Les  morts  de  Mr^  les  ducs  du  Mayne  % 
Maréchal  d'Estrées  s  Peletier  des  Forts  S 
abbé  le  Roy,  cardinal  de  Polignac  +,  Pont- 
carré,  Lebret  5,  de  Mazaugues  (>,  tout  nou- 

les  connaisseurs  de  son  temps,  il  n'attachait  d'impor- 
tance qu'à  l'origine  antique.  Aujourd'hui,  nous  ne 
manquerions  pas  d'apprécier  la  médaille  avec  une  figure 
de  Midas,  surtout  s'il  s'agissait  d'une  œuvre  de  la 
Renaissance. 

1.  Le  duc  du  Maine  était  mort  à  Sceaux,  le  14  mai 
i7}6. 

2.  Victor-Marie,  duc  d'Estrées,  membre  de  trois  acadé- 
mies (i6éo  -|-  à  Paris,  le  27  déc.  1737),  avait  une 
magnifique  collection  de  livres  et  d'objets  d'art  ;  mais  il 
n'en  profita  guère,  car  ces  merveilles  restèrent  presque 
toujours  enfermées  dans  des  ballots  (E.  Bonnaffé, 
Dict.  des  amateurs  fr .  au  XVIb  s.,  1884,  p.  101-102). 

5.  Michel-Robert  Le  Peletier  des  Forts,  comte  de 
Saint-Fargeau  (1675  •\-  à  Paris,  le  11  juillet  1740), 
membre  de  l'Académie  des  Sciences,  ministre  d'État  en 
1729. 

4.  Le  cardinal  de  Polignac  était  mort  à  Paris  le  20 
novembre  1741  . 

5.  Probablement  Cardin  Lebret  (1675-1734),  con- 
seiller d'État  en  1724. 

6.  Mahudel  a  sans  doute  voulu  parler  du  président 
du  Parlement  d'Aix,  grand  connaisseur  en   médailles. 
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vellement  de  l'évêque  de  Die  ',  etc,  ont 
répandu  icy,  plus  de  médailles  que  dans 
un  autre  temps.  J'ay  été  l'estimateur  et 
l'arbitre  de  la  curiosité  de  presque  tous  ces 
curieux  après  leur  mort  et,  en  dernier  lieu, 
je  suis  encor  chargé  d'un  petit  depost  de  la 
part  des  héritiers  de  M^"  de  Cosnac,  évêque 
de  Die,  qui  sont  seize  médaillons  antiques 
impériaux  d'argent,  les  uns  pur,  et  les 
austres  meslé,  tel  qu'est  celuy  d'Egypte, 
qui  sont  à  un  prix  bien  raisonable,  et 
capables  d'orner  une  suitte  de  ce  métal. 
Cette  petite  collection  est  une  trouvaille  que 
j'avais  veu  acheter  à  ce  prélat  seize  Louis 
d'or  et  que  j'ay  réduite  à  huit  et  sera  enle- 
vée par  le  premier  étranger  curieux.  J'au- 

qui  mourut  en  1743.  Mais  il  s'agit  peut-être  aussi  de  la 
collection  du  père,  Lonis  de  Thomassin  de  Mazaugues 
(1615-1712),  également  président  du  même  Parlement 
(Voy.  E.  Bonnaffé,   Dict.,  p.   214). 

I.  Daniel-Joseph  de  Cosnac,    évcque   de    Die,   mort 
en  août  1741. 
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ray  l'honneur  de  vous  l'envoyer  si  vous  le 
souhaitiez  ;  elle  vaudra  bien  vos  médailles 
d'or  au  prorata  de  l'estimation  que  j'ay  eu 
l'honneur  de  vous  en  faire.  Je  seray  tou- 
jours charmé  lorsque  vous  me  jugerez 
propre  à  quelque  chose  pour  votre  service, 
qui  puisse  renouer  le  souvenir  de  l'amitié 
duquel  vous  me  flattez  et  dont  je  seray 
toujours  prest  à  vous  marquer  la  reconnois- 
sance,  et  le  respect  avec  lequel  j'ay  l'hon- 
neur d'être,  Monsieur, 

Votre  très  humble 
et  très  obéissant  serviteur, 
Mahudel. 

à  Paris,  ce  9  mars  1743. 

(Cette  lettre  porte  comme  suscription  : 
«  A  Monsieur 

«  Monsieur  Richard  de  Ruffey,  président 
en  la  Chambre  des  Comptes,  à  Dijon  »  ' , 

I .   Gilles-Germain- Richard  de    Ruffey,    président  à 
29 
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Le  pli  était  scellé  d'un  cachet  de  cire 
rouge,  encore  en  bon  état,  portant  un 
écusson  timbré  d'un  heaume  à  lambre- 
quins, dont  les  armes  sont  :  de.  . . .  à  un 
croissant  de.  . . .  passé  dans  la  pointe  d'un 
chevron  de ...  .  ;  en  chef,  deux  étoiles  ; 
au-dessous  du  chevron,  branches  portant 
trois  glands. 

Papier,  4  pages  ;  ma  collection). 

la  Chambre  des  Comptes  de  Bourgogne,  né  le  n 
octobre  1706,  à  Dijon,  où  il  mourut  le  19  septembre 
1794- 


•*■. 
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LETTRE  DU   COMTE  DU  CAYLUS   A  GROSLEY 
[1756] 

Mardi  22   mars  i. 

Nous  réglerons  toujours  bien  les  guaines. 
Ce  n'est  presque  qu'une  affaire  de  marbrier 
et  qui  se  règle  à  peu  près  à  tant  le  pied  ; 

I.  C'est  en  l'année  1757  que  le  22  mars  fut  un  mardi. 
Mais  cette  date  fait  naître  une  difficulté,  car  la  lettre 
de  Caylus  parle  de  la  nécessité  d'un  traité  entre  Gros- 
leyet  le  sculpteur.  Or  le  traité,  connu  et  publié,  est 
daté  du    i"^  avril  1756  ;  il  doit  avoir  suivi   de   près  la 
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mais  par  rapport  aux  bustes,  il  faudra  que 
le  sculpteur  n'achète  les  marbres  qu'à 
mesure  qu'il  les  voudra  travailler.  Cela 
sera  tout  aussi  bon  quoi  qu'un  peu  plus 
cher.  J'ignore  ce  que  Pigalle  a  pu  entendre 
sur  les  deux  bustes  de  Girardon  et  de 
Mignard  par  lesquels  nous  voulons  com- 
mencer, mais  vous  sentes  vous  même 
qu'indépendamment  du  prix  de  2000  1. 
l'un  dans  l'autre,  il  n'y  a  rien  à  rabattre 
sur  tout  en  fournissant  le  marbre,  on  ne 
mettra  pas  dans  votre  suite  des  copiés  qui 
se  trouveroient  d'une  proportion  différente 
et  dont  l'agencement  ou  la  disposition  ne 
seroient    pas  convenable  a    la  décoration 

demande  de  Caylus.  De  plus,  la  lettre  de  cet  antiquaire 
démontre  qu'à  la  date  où  elle  fut  écrite,  aucun  buste 
n'était  commencé  ;  or  le  buste  de  Pithou  figura  *u 
Salon  de  17$/.  l-"»  lettre  de  Caylus  contient  donc  une 
erreur  portant  soit  sur  le  jour  de  la  semaine,  soit  sur 
la  date.  Cette  erreur  est  de  celles  qu'on  trouve  fréquem- 
ment. 
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totale;  d'ailleurs  nous  ne  pouvons  faire  le 
portrait  d'aucun  de  ces  grands  hommes 
d'après  nature.  Ils  sont  tous  morts  ;  et 
leurs  portraits,  se  trouvant  dans  les  mêmes 
circonstances  doivent  donc  être  du  même 
prix  que  je  ne  puis  modérer,  et  qui  seront 
exécutés  sous  mes  yeux,  pour  répondre  à 
la  confiance  que  vous  avez  en  moi.  L'ar- 
tiste est  d'ailleurs  un  galant  homme  qui 
pense  bien  et  dans  le  quel  je  n'ai  jamais 
reconnu  la  moindre  vilenie.  Vous  aurez 
donc  la  bonté,  si  tout  cela  vous  convient, 
de  m'envoyer  un  modèle  du  marché  qui 
sera  signé  double  et  au  quel  nous  ajoute- 
rons les  termes  de  l'art  que  vous  pouvés 
ignorer,  vous  spécifierés  le  terme  des  paye- 
mens  et  des  acomptes,  car  il  en  faut  pour 
l'achat  de  la  matière  et  pour  mettre  l'ou- 
vrage en  branle.  Ledit  marché  sera  pour 
le  tout  ou  partie  à  votre  volonté. 
Au   reste,   Monsieur,   je   vous  suis  très 
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obligé  du  livre  que  vous  m'offres  ;  j'en- 
voyerai  le  chercher  et  je  le  lirai  avec  un 
double  plaisir  parce  qu'il  est  de  vous,  et 
qu'il  regarde  un  homme  bien  recommen- 
dable.  Je  suis  cependant  fâché  que  vous 
ayés  prévenu  par  une  galanterie  celle  que 
je  voulois  vous  faire.  J'ai  écrit  à  Rome 
pour  avoir  de  Perouse  le  creux  du  pape 
Urbain  IV  ;  j'espère  l'obtenir  et  me  charger 
de  ce  soin  pour  mes  peines.  Si  je  ne  réussis 
pas,  nous  prendrons  d'autres  mesures. 

Le  P<iï  Hénaut  qui  vous  aime  beaucoup, 
et  qui  me  paroit  avoir  raison  est  ami  de 
tous  les  gens  en  place  et  nous  aurons 
recours  a  lui  en  cas  de  refus. 

Adieu,  Monsieur,  retranchons,  je  vous 
prie,  les  complimens  ;  je  n'en  scais  point 
faire.  Le  vale  des  Romains  est  un  bel 
exemple  ;  suivons  le,  je  vous  conjure. 

(Le    dernier   mot    se    termine   par   un 
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paraphe  bouclé,  analogue  à  celui  de  la 
signature  de  Caylus.  Cette  lettre  n'est  pas 
signée  ;  mais  elle  est  indubitablement 
tout  entière  de  la  main  du  grand  anti- 
quaire et  de  plus,  elle  était  scellée  d'un 
cachet  de  cire  rouge,  encore  bien  con- 
servé, dont  voici  la  description  : 

Ecu-cartouche,  soutenu  de  deux  anges 
et  timbré  d'une  couronne  de  comte  :  Ecar- 
telé,  aux  i  et  4  :  parti,  au  i,  de. , .  .  semé 
d'étoiles?  et  traversé  par  une  bande;  au  2, 
de. . , .  à  trois  chevrons  de. .  . .  Aux  2 
et  3  de  l'écartelé  :  d'azur  à  trois  fleurs  de 
lis  d'or  au  bâton  alésé  de  gu.  en  bande  et 
à  la  barre  d'arg.  brochant  sur  le  tout 
(Bourbon -Malause).  Sur  le  tout,  d'azur  à 
trois  molettes  d'or,  au  chef  de  même,  qui 
est  Tubières  de  Caylus  ^ . 


I .  A  l'époque  où  cette  lettre  fut  écrite,  le  comte  de 
Caylus  demeurait  certainement,  comme  en  1760,  «  dans 
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(Au  dos,  la  suscription  : 

«  A  Monsieur 
«  Monsieur  Grosley,  avocat  à  Troyes .  » 
Papier,  3  pages  ;  ma  collection.) 

le  cul  de  sac  de  l'Orangerie  des  Tuileries  o  (D'apré» 
une  lettre  envoyée  par  M™'  de  Morville.  Voy.  Lettres 
inédites...,   1878,  p.  206). 
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ni 

LETTRE     DE  GROSLEY 
AU    PRÉSIDENT   HÉNAULT 

22    AOUT    1759. 

Monsieur, 

J'apprens  avec  une  véritable  peine 
qu'on  vous  a  adressé  par  la  poste  les  deux 
brefs  que  je  viens  de  recevoir.  J'avois  prié 
le  secrétaire  du  Card^  Passionei  de  vous 
les  adresser  dans  le  cas  seulement  où  il 
auroit  moyen  de  les  faire  joindre  au 
paquet  de  notre  ambass^.  Je  vous  prie 
d'excuser  ce  qui  pro  quo,  et  de  croire 
que  vous  ne  serez  plus  exposé  à  rien  de 
semblable  de  ma  part. 
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Par  sa  lettre  qui  accompagne  l'envoy 
des  brefs,  Desmarest  '  m'apprend  qu'il  se 
retrouve  sur  les  rangs  pour  l'Acad*  des 
Sciences,  et  que  vous  continués  à  vous 
interresser  pour  lui.  Il  le  mérite  assuré- 
ment. Il  est  tems  que  les  Sciences  lui 
fassent  un  Etat,  et  je  souhaite  autant  pour 
elles  que  pour  lui  qu'il  ait  enfin  un  heureux 
succès. 

Il  est  entré  ces  jours-cy  dans  mon 
Médaillier,  le  jetton  du  sacre  de  François  II. 
L'époque  de  cette  Cérémonie  y  est  fixée 
au  17  sept.  1559.  Mézerai  la  fixe  au  21,  et 
vous,  Monsieur,  dans  l'abr.  cron.  au  18  du 
même  mois.  Le  jetton  doit-il  décider  ?  peut- 
être  pas  davantage  que  ceux  du  sacre  de 
Louis  XIV.  Il  y  en  a  de  deux  espèces  qui 
portent  deux  dates  différentes  :  ni  l'une  ni 

I.  Il  s'agit  évidcmmciu  de  Nicolas  Desmarest,  né  à 
Soulaines,  en  Champagne,  en  172$.  Inspecteur  général 
des  manufactures,  il  n'entra  à  l'académie  des  Sciences 
<ju'en  1773. 
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l'autren'estla  véritable.  Avec  ce  jetton,  j'ay 
acquis  une  médaille  bien  certainement  du 
Bas-Empire  avec  une  tête  très  belle  et  bien 
conservée  et  cette  inscription  Divo  Tito, 
avec  une  consécration  au  Revers. 

Mes  lumières  et  le  peu  de  livres  que  je 
possède  en  ce  genre,  se  trouvent  en  deffaut 
sur  ce  Tite  du  Bas  Empire.  Je  n'y  trouve 
qu'un  Titus  Cornélius  Celsus  parmi  les 
trente  Tyrans  ;  et  ma  médaille  passera  pour 
le  représenter,  sous  bénéfice  d'inventaire, 
en  attendant  plus  ample  éclaircissement. 

J'attens  avec    une    vive    impatience   le 
mois  de  Novembre  pendant  lequel  j'espère 
vous  assurer  en   personne  de  la  reconnois- 
sance  et  du  respectueux  attachement  avec 
lesquels  j'ai  l'honneur  d'être,  Monsieur, 
Votre  très  humble 
et  très  obéissant  serviteur, 
Grosley. 

Troyes,  22  Août  1759. 
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Nous  recevons  la  nouvelle  de  la  défaite 
du  ro}'  de  Prusse  que  l'on  dit  entière: 
Non  nohis,  Domine  y  non  nobis. 

(Au  dos,  la  suscription  :  «  A  Monsieur 
Monsieur  le  Président   Hénault,  Surin- 
tendant de   la   Maison  de    la  Reine,   rue 
S*  Honoré,  près  les  Jacobins,   à  Paris.  » 
Papier,  4  pages  ;  ma  collection.) 


^H^ 
^^^s 

^â 
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